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-Place à hi. le prévôt do Paris 1... hurla.t.on do toutes
parts.

Et encore une fois les rangî s'ouvrirent, le silence se Eit, et
l'homme menacé du la fureur populaire alla reprendro tranquille.
ment sa plaona en remettant son éliée au fourreau.

Le carrosse tourna péniblement dans la rue étroite et de-
meura stationnaire dovant la porto do l'hôtel.

M. d'Aumont fut le premier qui en descendit.
Lo caractère grave du magistrat no lui avait pas permis

d'emprunter les allures joyeuses du déguisement : il portait mon
costume de cérémonie et sa longue robe rouge ouverte flottait
autour du ses chausses de velours noir.

Madame d'Aumont, en costume de cour, suivit son mari, et
Diane descecndit ensuite.

La jeune fille était vôtue en nymph", suivant le goût mytho
logique di, l'époque et la duigulière façon dont on entendait re-
conbtiuer alors ces costumes fabuleux.

Mais quelque singulière, quel 1uo bizarre que fût isettq toi-
lette, elle allait A ravir à celle qui la portait.

La mère et la fille étaient masquées toutes deux, ainsi que
toutes les femmes, qui les avaient précédées jusqu'alors.

Q uant aux hommes, quclqties.uos arrivaient tout moqqués,
mais la maj-.ure partie ne mettaient leur loup qu'en descendant
de eh-val, ainsi que l'avaient fait MM. de Guise, d'Angoulêmne
et de B-s.owpierre.

Eu deëcendant de carrosse, M. d'Aumout apeiçut l'homme
à la rapière et lui fi& un FignA de tête, auquel l'autre ne répondît
que par un mouvement des épaules.

Le préîôt étouffa un soupir.
-R chard I fit.îl.
Le ch. t de l'escorte, qui n'était antre que le vieux sprgent

qui nccoi' pegnait déjà le prévôt la veille, lord de éon expéaitiont
à la foire Saint-Germain, s'avança toujours empressé et ice5ptc.
tut ux.

M. d'Aunxont lui donna quélques ordres à voir basse puis
il se retourna vetrs se femme et sa aile.

Diane, en proie à une émotion ýxti dane paraissait chinceler.
-Qe'av, z-voue, ma fille ? dt-manda madame d'Aumout.*
-Ricn, ma u,ère, balbutia D.ano, un étourdissement...

mais cela etit passié.
La pauvre enfant songeait qu'elle allait revoir le comte de

Bernee, et que l'heure qui allait suivre devait décider de au des-
tinlée et de celle de l'homme qu'ells aimait.

M. d'Auwon)t prit le bras de sa fer ime, et Diane les suivit
en 8'tfforçât de contenir l'agitation qui fiait frémir tout soen
Otro.

Le carrosse et les archers s'éloignèrent lentement, et Richard,
abandonnant bes soldats, marcha di it vers l'homme à la rapière.

-Eh bien 1 maître Giraud, mon très-ch-r confrère, dit-il
de sa voix légèrement nazillarde, vous voilà au premier rang des
curieux ?

L'ýx.archer de la prévôté de Rouen fit un signe affirmatif,
-Quoi do nouveau ? murmura, Richard en se penchant à

son oreille.
-Rien I
-Ainsi, de La Chesnaye ?..
-Pas de nouvelles.
-Et le comte de Berne.c ?'
-11 n'et pas encore arrivé 1
-Vous en Otes certain ?
-J'en suis sûr,

Richard poussa un %nupir de satitifaction.
-Je craignais qu'il ne ý ttt ici avant nous, dit-il.
-M. le prévôt a t-il fait pre;pirer lu déguisement convenu ?

demanda Giraud sans répondre au sergent.
-Oui, dit eelui-ci.
-Et où le trouverai-je ?
-Sous le vestibule, à droite ; vous voyez d'ici bina porte ?

-Eh bien 1 l'instant venu, vous on franchirez le seuil et
vous direz à la personne que vou,; trouverez dans la chambre:
ci Da la part de M. le prévôt. s On vous remettra tout ce qui
vous sera néceissaire.

-Trôd.bien 1 M. de Bernae une fois arrivé, je pourrai alors
ne plus le quitter d'un pas.

-Mon Dieu, oui 1
Et Richard, let sergent de la prévôté de Paris, ajouta intéri.

cerment en lançant un regard de côté A son interiocuteur:
-Va 1 tu peux le surveiller à ton aise, puiFque maintenant

je te surveille, moi I
En ce moment trois jeunes seigtienrs, brillamment vôtus,

mais ayant le visige découvert, et montési sur de duperbea chg-
vaux, fendirent la foule avec l'assurance de gens de) grande mai-
son peu soucieux d'écraser ou non la valetaille.

Ces trois seigneurs était-nt: le chevalier de La Guicho, le
marquis d'Herbaut et leur nouvel ami du matin m8me, le brave
et intrépide baron Mare de Grandair.

La Guiche et d'H-trbaut étaent enetumés en granis sei.
gneursi polonais, portant le a uniformjes3 uJé î's que li-ur avait
spi.ortéi. à toud d ux la père du mjarquis, ahiré qu'il avait accow-
pigné en Po ogne le duo d'Anjou, de-puià IIHurt III, à 1lépoque
de sea royauté fug tive.

Quant au baronl de Grandair, il était diffi îsle, pour ne pas
dire impossible, dec ouàtre la forme <'t a coul -ur de son dé.-
guipement, car il était drapé du col A lie xtréwtité de suts ch tudies
dans les plis d'un manteau bleu foncé, tellement long et telle-
ment ample qu'il le rcouvrait tout entier.

L'un des *pxn?, tij té sur l'épaule, donnait au vêtement
l'aspect d'une toge de sénateur romain.

Tous trois tenaient A la main leurs loups de velours.
La Qitiohe et d'H rbaut si'élancèrent légér.neent A terre.
Le jeune baron accomplit le mêmne mouvement ; mais en

retombant sur le sol, il se trouva arré par l'un des plis de son
long manteau qui s'éStait, uooxhc6 à l'arçon de a& selle.

Mare était pris de façon A ne pouvoir se tourner sans
déchirer le vêtement.

Un valet dte suite a'avarça pour dégager le gentiibomme,
maifs Giraud, A côté duquel il se trouvait, eut pie!é de l'embarras
du jeune aeigneur et détacha le lien fornié par le hasard avant
que le laquais n'eûÛt pu accomplir son office,

-Merci, mon brave 1 dit le baron en souriant à celui qui
lui était venu en aide.

-Trop heureux de vous servir, mon gentilhomme I répon-
dit l'archer rouennais.

La personne de Giraud était alors éclairéoeon plein par le
feu des illuminations de l'hôtel et par le rayonnement des flitai.
mes des torchen.


